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    Aux trois êtres que j'aime le plus au monde :


    Ewane, la musicienne,


    Charline, la magicienne,


    Et Elliot, le petit elfe...

  


  
    1

    Orofarnë

    Le vent soufflait très fort ce soir et le tonnerre grondait comme jamais. Alderonn se demanda comment les pauvres Lutins pouvaient survivre à de telles rafales. Il est vrai qu'ils vivaient bien plus au sud et que les éléments étaient plus cléments dans leurs contrées. D'après Aegnor, cette tempête était encore l'un de ces signes. Depuis quelque temps, leur vie ne ressemblait en rien à celle qu'Alderonn connaissait il y a seulement quelques mois. Le prince des Elfes avait-il raison ? Aegnor avait prévu une nouvelle assemblée ce soir ; c'était la troisième ce mois-ci. Alderonn commençait à croire que ça allait vraiment arriver... après avoir vu ces hordes d'Orques débarquer. Elle chassa ces souvenirs en accélérant le pas.


    Il n'y a pas si longtemps encore, il était si bon de se sentir à l'abri de ces murs creusés à même la montagne. La cité d'Orofarnë, la montagne-demeure. Alderonn se souvint du jour où, toute petite, elle ne devait pas avoir plus de six ans, son oncle l'y avait conduite. Il lui avait simplement dit qu'à présent les Humains ne pourraient plus être sa famille, qu'il regrettait de devoir la mener ici mais que ce serait mieux pour elle, plus sûr. Finalement, il avait eu raison. Elle avait tant appris chez les Elfes. C'est sa tante qui avait pris soin d'elle et elle avait grandi en compagnie de son cousin, Esegorias, le seul qui pouvait la comprendre parce qu'il partageait le même fardeau qu'elle, tous deux moitiés Humains et méprisés par cette race. À Orofarnë, tout ça n'avait pas d'importance, les bâtards n'étaient pas rejetés.


    La corne résonnait à nouveau, elle y était presque. Ce palais était si grand. Elle traversa à grandes enjambées la cour centrale où lucioles et vers à soie cohabitaient, les premières décrivant d'élégants ballets lumineux, les autres en plein travail autour des mûriers blancs, confectionnant leurs délicates soieries. C'était un endroit magique, un fantastique puits naturel creusé il y a sans doute des centaines d'années en plein cœur de la montagne, entouré de tous les appartements des habitants du géant de pierre. Un endroit vert et habituellement baigné de soleil. À présent, une ombre planait sur ce lieu où les senteurs fleuries se répandaient délicatement, mais plus timidement qu'à l'accoutumée.


    Alderonn descendit rapidement l'imposant escalier de pierre pour rejoindre la salle des assemblées, - salle était un bien petit mot pour cette gigantesque pièce - cet immense lieu de réunion sous la montagne. Contrairement au reste du palais, ses murs rugueux étaient dénués de toute décoration. Ni voilages ni statuettes, tout y était bien terne. Les Elfes y venaient très peu... avant l'attaque des Orques. Ils se retrouvaient d'ordinaire dans la salle des repas, dans les étages, bien plus festive que cet endroit lugubre et froid. Elle scruta les visages inquiets, puis tourna son regard vers un Elfe de très haute stature qui venait d'arriver et se tenait sur une estrade naturelle de pierre, vêtu comme à son habitude de sa longue cape verte brodée d'or. Il ôta son capuchon, laissant apparaître ses longs cheveux blonds, son noble visage fin et son doux regard vert et triste. Une inquiétude grandissante se lisait maintenant sur ses traits qui semblaient ne pas vieillir. Chez les Humains, on lui aurait seulement donné une trentaine d'années, et pourtant il en aurait bientôt deux cent cinquante. Il tendit les mains vers les trois mille Elfes qui firent le silence pour laisser place au bruit du vent et à sa voix puissante.


    « Mes amis », Aegnor n'avait jamais paru aussi grave et pourtant, loin de les inquiéter, il avait comme toujours cet effet apaisant sur eux.


    « Je vous ai parlé des signes qui semblent nous conduire vers la quatrième ère... J'ai bien peur qu'ils ne se rapprochent et que l'Assoupi ne sévisse à nouveau. Il y a eu les Orques... »


    La gorge d'Alderonn se serra en entendant ce mot ; depuis deux mois, la peine et la colère ne l'avaient pas quittée, elle pensait toujours à lui… et l'Orque qui l'avait massacré avait beau être mort, sa soif de vengeance ne s'était pas calmée.


    « … en même temps que les vents et les éclairs qui ont assailli notre terre. Puis, nous avons aussi trouvé un œuf de dragon ! On m'a également rapporté que des manticores ont été aperçues à Volzanir. » Voyant leurs regards incrédules et inquiets, il ajouta :


    « Non, mes amis, ces êtres ne sont pas des légendes, de même que les Deux Frères ont bien créé notre Monde. Les Humains n'ont pas mémoire de ces temps-là. C'est le moment de leur rappeler que nous pouvons tous périr de la main du Troisième Frère ! Oui, mes amis, l'Assoupi s'éveille peu à peu et se prépare à écraser le Monde tel que nous le connaissons. Nous allons nous préparer à le combattre, Lui, mais aussi les créatures qu'il va nous envoyer. Nous arrivons au terme de ses mille ans de sommeil, que va-t-il nous envoyer cette fois-ci ? Des dragons  ? D'autres Orques ? Nous devons nous préparer ici, mais aussi prévenir les peuples. Nym et Ulrynn, vous viendrez me voir au coucher du soleil, c'est vous qui vous chargerez de former... » C'était la première fois qu'elle entendait une pointe d'hésitation dans sa voix, il termina sa phrase avec amertume : « une armée. »


    Cette fois, des chuchotements se firent entendre dans l'assemblée, certains paraissaient abasourdis par ce mot, d'autres, les plus jeunes, semblaient impatients. De mémoire d'Elfe, on n'avait jamais constitué d'armée. Certes, ils maniaient bien l'arc, mais pour se divertir. Les guerriers de la Montagne n'avaient qu'un effet dissuasif sur les Humains qui auraient pu avoir des envies de conquête, mais la magie elfique les effrayait bien plus encore et aucun Royaume n'avait jamais tenté d'attaquer la Contrée des Elfes.


    Aegnor leva une main pour faire cesser les chuchotements.


    « À présent, je vais vous laisser, et j'invite Alderonn et Esegorias à me suivre dans la salle des conseils. »


    Ses grands yeux verts pétrifièrent Alderonn. Aegnor salua l'assemblée d'un geste de la tête et se retira. La jeune fille chercha Esegorias et, d'instinct, se tourna vers sa gauche. Leurs regards se croisèrent et elle sut qu'il avait compris, comme elle, que leurs jours en ces murs touchaient à leur fin. Mais pourquoi eux ?


    Ils remontèrent silencieusement les larges escaliers de pierre, en prirent de nouveaux, plus étroits, et marchèrent encore quelques minutes avant d'atteindre leur destination. Les couloirs du palais paraissaient sans vie. Certainement le manque de musique. Habituellement, de gais airs de harpe, de flûte ou de cistre résonnaient en ces lieux. Même les magnifiques statues d'or sous les voûtes creusées dans la montagne semblaient tristes. Ou bien, était-ce elle ? Esegorias n'osa pas briser le silence et c'est ainsi qu'ils arrivèrent dans cette grande pièce où Aegnor les attendait. Il n'était pas seul. Autour de la grande table de pierre ovale du conseil étaient déjà installés les dix conseillers de la Contrée des Elfes. Ils étaient tous âgés de plus de deux cents ans. Parmi eux, elle reconnut les deux conseillers Mages.


    Míriel, leur Maître, excellait dans tous les domaines magiques connus des Elfes : la magie des éléments, de la musique et la magie innée que peu d'entre eux possédaient. Grande et mince comme tous les Elfes, c'était une femme qui dégageait une puissance incroyable. Elle attachait ses longs cheveux blonds tressés et les arrangeait en un strict chignon au sommet de sa tête. Ses yeux vifs observaient avec attention les deux arrivants, mais ses lèvres restèrent closes. Elle portait une longue jupe ocre et un bustier de cuir marron. Sa ceinture en fils d'or entremêlés rappela à Alderonn ce cours durant lequel elle leur avait patiemment appris comment sculpter une statuette en or simplement en parlant à la matière. Elle avait aujourd'hui un regard grave et impénétrable qui masquait son habituelle bienveillance.


    L'autre conseiller était probablement aussi puissant que Míriel, mais ils le connaissaient peu. Il était très discret, très souvent enfermé dans son office. Ses petits yeux enfoncés et cernés observaient tour à tour les membres du conseil. Près de lui était assis Olórin, le guerrier. Bien qu'il n'ait jamais appartenu à une armée proprement dit - aucun Elfe, vivant ou mort, ne pouvait se targuer d'en avoir fait partie à un moment ou à un autre - il était cependant le plus apte à enseigner le maniement des armes. C'est ce qu'il faisait depuis des décennies. Principalement l'arc dont tout Elfe savait se servir, mais aussi l'épée. Il leur avait présenté d'autres armes qu'il avait rapportées de chez les Humains, comme la rapière, ou de chez les Minotaures : la hache double. Celle-ci n'avait pas remporté de franc succès parmi ses élèves. Olórin avait revêtu aujourd'hui sa tenue de combat : une armure de cuir qui lui recouvrait tout le corps, et elle savait, puisqu'il leur avait un jour montré, qu'il portait une cotte de mailles elfique très fine capable d'arrêter n'importe quelle arme. Alderonn ne lisait aucune peur dans ses yeux malgré ses traits inhabituellement tendus. Elle ne connaissait pas bien tous les autres conseillers, il y avait bien sûr sa tante Varda, l'épouse d'Aegnor, la seule dont on pouvait lire l'expression : inquiétude et tristesse... Elle ne les quittait pas des yeux et retenait ses larmes. Puis, en croisant le regard de sa nièce, Varda se reprit et tourna son doux visage vers Elwë, l'Ancien à la robe grise, c'était le seul des Elfes qui paraissait plus âgé. Après trois cents ans, les cheveux blanchissaient, les rides apparaissaient et... la fin approchait. Les Elfes n'étaient pas immortels. Ils vivaient longtemps... quand un Orque ne les tuait pas en leur infligeant d'atroces souffrances. Mais elle s'égarait à nouveau et lutta pour cacher sa douleur, ce n'était ni le lieu, ni le moment.


    « Asseyez-vous mes enfants, ce que nous avons à vous dire va être bien long. » Aegnor leur montra la table de pierre. Elle en fut étonnée, seuls les membres du conseil avaient pour habitude d'y siéger. Puisqu'on les priait de s'y rendre, ils avancèrent vers les deux chaises sculptées dans le bois. Ce faisant, elle passa devant un très grand miroir dont le tour était incrusté de milliers de minuscules statuettes d'or représentant des Elfes joyeux. Elle surprit alors leurs reflets qui lui firent prendre, ou plutôt reprendre conscience de leurs différences. Tous deux plus petits, ils ne mesuraient qu'un peu plus d'un mètre soixante-dix et les Elfes les dépassaient d'une vingtaine de centimètres. Ses cheveux châtains et ceux de son cousin roux dénotaient avec la longue chevelure lisse et dorée de leurs compagnons. La tignasse flamboyante d'Esegorias tombait en cascade le long de ses frêles épaules. Et comme il avait l'air jeune ! Elle le voyait pourtant tous les jours, mais à présent, elle avait l'impression d'avoir un enfant à ses côtés. Il était âgé d'à peine vingt ans et sa cousine n'avait guère que trois ans de plus que lui.


    Au moment de s'asseoir, Alderonn s'aperçut qu'un homme se tenait immobile dans un coin de la pièce, il portait une longue cape noire et sa capuche recouvrait son visage. Qui cela pouvait-il bien être ? Un messager ? Elle n'eut pas le temps de se poser davantage de questions, Aegnor s'adressait de nouveau à eux :


    « Mes enfants, je vous ai fait venir pour vous confier une lourde tâche. » Il fit une courte pause.


    « Il faut prévenir le Monde. Comme je vous l'ai déjà dit, le Troisième Frère s'éveille et se prépare à ravager tout ce qu'il trouvera sur son passage. Nous avons envoyé des corbeaux dans les Huit Royaumes, mais aucun n'est revenu. Nous ne savons même pas si les messages sont arrivés à bon port. » Esegorias ouvrit la bouche pour prendre la parole.


    « Ne m'interromps pas, mon fils. Je sais que vous vous demandez pourquoi nous vous avons choisis. Les Humains nous prennent pour des illuminés, ils pensent que les Elfes croient à des légendes, que ce ne sont que des histoires... Mais c'est l'Histoire, notre histoire à tous ! Elfes, Humains... Il est important que les messagers leur semblent dignes de confiance.


    –  Mais, mon oncle, pardonnez-moi de vous interrompre, vous croyez que parce que nous pouvons passer pour des Humains, ils auront confiance en nous ? Croyez-vous que ce sera suffisant ?


    –  Votre apparence presque humaine vous aidera à passer inaperçus dans les villes, mais en présence des souverains, vous devrez révéler votre véritable visage. Et, Alderonn, tu portes le signe. Tu sais que vous n'êtes que vingt Élus... et aucun parmi nous ! Laisse Elwë vous expliquer le chemin que vous devrez prendre et ensuite... je ne vous forcerai pas à partir, ce sera à vous de prendre votre décision. Mais je crois, je suis même certain, que notre vie est entre vos mains. »


    Impossible ! Si c'était là ce qu'il croyait vraiment, c'en était fini de leur peuple ! C'était aux guerriers, pas à eux, de sauver leurs frères ! Elle baissa la tête en se disant qu'elle n'avait même pas réussi à protéger Aranwë.


    « Tu te trompes. » lui dit sa tante Varda. Satanée télépathie ! Elle avait oublié de protéger ses pensées, voilà bien une nouvelle preuve qu'elle n'était pas à la hauteur de la confiance qu'ils lui accordaient, se dit-elle.


    Pour la première fois aujourd'hui, elle vit un léger sourire s'esquisser sur les lèvres de Varda.


    « Ne t'inquiète pas, seuls les Elfes peuvent lire dans les pensées, tu n'auras pas à te soucier de ce problème. Je sais que tu as traversé une épreuve difficile et je sais combien tu souffres encore, crois-moi, je le sens. Nous te demandons beaucoup, mais...


    – Vous ne comprenez pas ma tante, je n'ai pas peur d'y aller, de toute façon, il m'importe peu de vivre. Mais je ne peux pas voir mon cousin et tous mes frères mourir par ma faute ! Il faut que vous envoyiez d'autres messagers en même temps que nous ! Tout ne doit pas reposer sur nos épaules !


    – Et pourtant... c'est ce qui doit être. »


    Esegorias prit alors la parole :


    « Je suis prêt à y aller, mais je comprends les inquiétudes d'Alderonn, si nous échouons... que se passera-t-il ? Il y a des mages et des guerriers bien plus puissants que nous ! Combien serons-nous ? »


    Aegnor eut l'air un peu gêné.


    « Mon fils, vous ne serez pas nombreux, vous ne devez pas attirer l'attention... mais laissons la parole à Elwë. »


    Le vieil Elfe se racla la gorge, il ne parlait pas souvent. Il s'exprimait plus volontiers par télépathie, mais aujourd'hui, ses cordes vocales usées se firent entendre :


    « Mes enfants, vous allez devoir parcourir les Huit Royaumes et rencontrer les peuples qui les habitent. Les plus nombreux sont les Humains, ce seront également les plus difficiles à convaincre. Il faudra donc se montrer méfiant, mais Alderonn, grâce au signe, tu reconnaîtras peut-être le mensonge quand tu l'entendras. Il faut simplement que tu apprennes à t'en servir. À présent, regardez cette carte. »


    L'un des conseillers venait de dérouler un énorme parchemin au milieu de la table de pierre et ils se levèrent pour suivre des yeux le chemin qu'on voulait leur faire emprunter.


    « Vous irez vers le sud, en Terre Principale Occidentale et vous y rencontrerez le Mage du Crépuscule et ses apprentis, puis Volzanir où vous verrez les Centaures et la Reine. Plus au sud, les Terres Oubliées et ses Minotaures. Vous remonterez au nord-est par Karduz, puis le Pays des Fées - où vous aurez certainement de nombreux alliés - pour finir, vous irez en Terre Principale Orientale pour voir le Mage de l'Aube et le Duc Silkar...


    – Non !!! »


    Alderonn n'avait pu réprimer ce cri. Il n'était pas question qu'elle mette les pieds dans cette ville et tout le monde ici savait très bien pourquoi. Comment pouvaient-ils lui demander une chose pareille ? Pourquoi ne pas lui demander d'aller discuter avec des Orques pendant qu'ils y étaient ! Il y eut un court silence pendant lequel Esegorias posa la main sur son bras et tous les conseillers la regardèrent avec compréhension, puis ce fut Maître Míriel qui prit la parole :


    « Oui, nous savons que ce sera difficile pour toi de retourner là-...


    – Ça ne le sera pas, parce que je n'y mettrai plus jamais les pieds !!!


    – Il le faudra. » Sa voix était douce, mais sans appel. Elle la regarda dans les yeux :


    « Aegnor a dit que nous ne t'obligerions pas à partir... et c'est vrai. Mais qu'allons-nous faire si tu refuses ? Réfléchis bien, il est temps de revenir sur les traces de ton passé et de faire face... »


    Elle ne prononça pas les derniers mots à voix haute, elle ne les destinait qu'à Alderonn :«  à ta mère... » À ces mots, Alderonn eut une grimace de dégoût.


    Elwë reprit doucement :


    « Nous verrons tous les détails dans mon étude, ce qu'il est important que vous compreniez, c'est que vous devrez convaincre chaque peuple que le Troisième Frère est sur le point de s'éveiller. Vous partirez avec l'œuf et Argawaen vous accompagnera. »


    L'homme qui attendait dans l'ombre s'avança et retira sa capuche. Elle en eut le souffle coupé. Un Drow ? Qu'est-ce qu'un Elfe Noir faisait là ? C'est Esegorias qui parla le premier en se tournant vers Aegnor :


    « Vous dites que nous devons faire confiance à ce Drow ?


    – Mon fils, je sais que la plupart des Elfes Noirs sont des êtres perfides, pardonnez-moi Argawaen. »


    L'homme eut un petit sourire. Elle ne pouvait détacher ses yeux des siens. Ils étaient ambre, et si durs. Sa peau était plus pâle encore que celle des Elfes, presque grise. Et ils devaient passer inaperçus ! Aegnor poursuivit :


    « Il est vrai que les Elfes Noirs ont été créés à l'Aube de cette ère par le Troisième Frère dans le but de nous détruire. Il semblerait cependant qu'ils ne soient pas tous mauvais. C'est Argawaen qui nous a prévenus de l'attaque des Orques il y a deux mois. Il les a combattus avec ses trois amis qui ont péri. »


    Une ombre passa dans les yeux du Drow. Il était donc capable de sentiments et il avait lui aussi perdu des êtres proches. Ça n'était pas pour autant qu'elle allait lui faire confiance. Il fallait qu'elle apprenne à se servir de ce fameux don qui lui permettrait de déceler le mensonge. Elle en aurait bien besoin.


    Olórin, le maître d'armes, se leva et ajouta : 


    « Argawaen et ses compagnons ont été vaillants, je les ai vus abattre des dizaines d'Orques, j'étais à leurs côtés... c'est là qu'Aranwë ne s'est pas relevé. »


    Le cœur d'Alderonn s'arrêta de battre un instant, puis accéléra de nouveau. Personne n'avait voulu lui dire précisément comment Aranwë était mort. Elle interrogea silencieusement Olórin qui lui demanda si elle était vraiment sûre de vouloir affronter ce terrible moment. Elle lui fit signe que oui. Il ferma les yeux, se concentra, et lui envoya ses souvenirs des dernières secondes de vie d'Aranwë. Il se battait avec force et courage. Son agilité le faisait virevolter d'un Orque à l'autre, abattant ces créatures d'un seul coup d'épée, quand l'un d'entre eux le cloua au sol d'un coup de hache dans l'épaule. Son hurlement résonna dans sa tête, ce fut ensuite le rire de l'Orque qu'elle entendit et qui la fit frémir d'horreur, il riait en retirant sa hache pour la planter dans l'autre épaule. Il voulait lui trancher les bras, comme pour le punir d'avoir tué tant de ses frères ! Des flèches se plantaient dans la bête sanguinaire, c'était Olórin qui les tirait. Et enfin, une épée jaillit du torse du monstre. Il s'écroula, laissant apparaître l'Elfe Noir. Olórin se pencha vers Aranwë. Elle vit une dernière fois ses beaux yeux verts, son pendentif représentant un phénix en feu... ses cheveux blonds si fins baignaient dans une flaque écarlate. C'était trop tard, Aranwë avait perdu trop de sang.


    Olórin ouvrit les yeux. Alderonn ferma les siens. Son cousin Esegorias lui prit la main avec douceur. Aegnor brisa le silence devenu pesant :


    « Il est temps de nous séparer. Il nous faudra quelques jours pour les préparatifs et pour que les éléments se calment. Dès ce soir, Alderonn, Esegorias et Argawaen se rendront dans l'office d'Elwë. Si toutefois, l'un de vous trois ne veut pas partir, je le comprendrai. Les dangers seront grands. Il vous faudra nous en informer ce soir au plus tard. Je vous conseille de vous retirer afin d'y réfléchir. » Il fit une pause et ajouta : « Je ne doute pas que vous prendrez la bonne décision. »


    Les conseillers sortirent, l'Elfe Noir également, puis Varda s'approcha d'eux. Il n'y avait plus qu'Aegnor, Esegorias et Alderonn. Ils formaient une bien étrange famille. Sa tante avait du mal à cacher ses émotions.


    « Ce n'est pas de gaieté de cœur que nous vous demandons d'y aller. Si seulement il y avait une autre solution. Si seulement je pouvais garder près de moi mon fils et celle que j'ai élevée comme une fille... Vous êtes les deux seuls à pouvoir le faire. Je vous aime tant. Nous vous aimons plus que tout... » Elle les prit dans ses bras et les larmes qu'Alderonn avait eu tant de mal à retenir au souvenir du dernier souffle d'Aranwë roulèrent le long de ses joues. Esegorias releva la tête et elle vit dans ses yeux que sa décision était prise. La sienne l'était aussi.


     


    ****


     


    Chaque Elfe avait à sa disposition une chambre et un salon. De très jolies pièces avec des tableaux, des statues et de nombreux livres. La fenêtre d'Alderonn donnait sur la façade, cet endroit magnifique où des centaines de terrasses et de balcons de pierre entourés de verdure donnaient à la montagne une dimension féérique. Elle contempla les nombreuses montagnes recouvertes d'épicéas qui se courbaient sous les bourrasques et recula. Qu'allait-elle devenir ? Nym et Ulrynn allaient préparer une armée avec l'aide d'Olórin mais serait-ce suffisant ? Ils avaient raison, il fallait l'aide des Humains, bien plus nombreux qu'eux, mais aussi des autres peuples. Les écouteraient-ils ? De combien de temps disposaient-ils ?


    En faisant les cent pas dans son salon, Alderonn s'arrêta devant le portrait d'un Lutin et se rendit compte qu'elle ne connaissait rien du Monde. Elle avait vécu autrefois parmi les Humains, mais si peu de temps. Seules des impressions vagues étaient imprimées dans sa mémoire. Une petite chambre, des odeurs indéfinissables, des visages flous... Elle avait vu très peu de ces petites créatures et n'avait jamais rencontré de Centaures. Pourtant, elle allait devoir les persuader de combattre un ennemi commun. Ce qu'elle savait sur ces peuples, elle l'avait appris avec les Maîtres et dans les livres. Son regard parcourut les centaines de volumes qui recouvraient ses murs de pierre et elle se sentit impuissante.


    Alderonn s'arrêta de marcher quand elle vit Esegorias fixer ses doigts qui jouaient machinalement avec le pendentif d'Aranwë. Elle le lâcha et Esegorias soupira :


    « Comment peuvent-ils croire que nous réussirons ? Je ne suis jamais sorti de la Contrée des Elfes et mon expérience des armes est limitée...


    – Mais tu es un formidable magicien.


    – Ah ! Et surtout, je suis un bâtard qui ne ressemble pas à un Elfe ! C'est la seule raison pour laquelle je t'accompagne ! C'est toi qui as trouvé l'œuf ! Et tu portes le signe ! Tu ne me l'as jamais dit ! Je pensais qu'on ne se cachait rien !


    – Je suis désolée, c'est ce signe qui m'a valu d'être bannie de Silkar. Si l'on s'était rendu compte que je n'étais que moitié humaine et que j'étais l'une des élues... Je n'en ai plus reparlé à personne. »


    Le silence retomba sur la pièce. C'est vrai qu'elle avait toujours tout dit à Esegorias : ses joies, ses peines, son amour pour Aranwë... Plus que son cousin, il était son meilleur ami et confident. Mais, depuis deux mois, elle ne parlait plus beaucoup, c'était devenu trop douloureux.


    Et le signe... même Aranwë en ignorait tout. Il n'aurait pas su ce que ça signifiait. De toute façon, quelle importance ? Seuls les Humains avaient le droit de faire valoir ce signe pour devenir l'apprenti de l'un des deux Grands Mages. Sa moitié Elfique lui interdisait l'accès à ce savoir. Ici, elle avait pratiqué d'autres magies. Le signe lui avait alors semblé insignifiant. Il semblerait que finalement, en cette période troublée, il puisse être utile.


    « J'ai faim. » La voix d'Esegorias la sortit de ses pensées. Comment pouvait-il penser à manger ? Mais bien sûr, il voulait rejoindre Níniel. Il allait devoir lui annoncer son départ. Quel sort cruel pour eux deux...


    Ils se rendirent dans la grande salle des repas qui ne ressemblait pas aux salles à manger de son enfance, chez les Humains. Ici, point de chaises autour des tables. Simplement, de longs buffets soigneusement dressés près des murs, chargés de nourriture. Pas d'odeurs de viandes rôties non plus, mais de délicates senteurs fruitées et boisées. Les Elfes se déplaçaient avec grâce d'un met à l'autre dans un léger froissement de tissus qui se croisent, en discutant les uns avec les autres. Quand ils entrèrent, de nombreux regards se tournèrent dans leur direction. Alderonn se dirigea rapidement vers leurs amis les plus proches : Nym, Ulrynn, les guerriers et Níniel, la dulcinée d'Esegorias. Aucun d'entre eux n'était Mage. Esegorias et Alderonn étaient les élèves de Míriel, tandis que Nym et Ulrynn étaient les disciples d'Olórin. Sans avoir jamais formé d'armée, il entraînait une cinquantaine de jeunes Elfes à devenir d'habiles guerriers. Aranwë avait fait partie de ceux-là. Níniel commençait sa formation de calligraphe. Deux autres amies se trouvaient là également, l'une d'elle deviendrait bientôt ciseleuse et l'autre était déjà herboriste.


    Níniel, la fille aux larmes, portait bien son nom. Visiblement, elle savait déjà qu'ils devaient partir. Ses grands yeux verts gonflés, elle vola vers Esegorias. Sa magnifique chevelure dorée retomba comme un voile léger le long de son dos jusqu'au creux de ses reins. Esegorias prit doucement ses mains dans les siennes et ils s'éclipsèrent. L'apprentie-ciseleuse tendit à Alderonn la grappe de raisin trempée dans le miel qu'elle tenait. Sans conviction, Alderonn essayait de lui sourire. Les deux jeunes Elfes étaient vêtues de très belles robes longues. Comme d'habitude, Alderonn était la seule à ne pas en porter. Elle préférait son pantalon de cuir marron à lacets et une tunique, souvent écrue, une ceinture qui lui permettait de ranger tout un tas de choses, comme sa dague par exemple... Enfin, tout cela était bien plus pratique qu'une robe pour courir les bois. Mais Níniel, comme de nombreuses Elfes, préférait la cueillette au tir à l'arc et la robe au pantalon. Alderonn prit le raisin qu'elle n'avait aucune envie de manger et son amie murmura :


    « On dit qu'Esegorias et toi allez partir prévenir les autres peuples, est-ce vrai  ? »


    Elle acquiesça en passant une mèche rebelle derrière...
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